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    Exergue


    «Seules les valeurs du Féminin pourront ouvrir

    l’horizon qui est le nôtre.»


    Pierre Rabhi

  


  
    Avant-propos


    Terres de femmes II est un recueil de différentes plumes de femmes, 38 femmes en marche pour le féminin, 38 femmes œuvrant pour les femmes.


    Dans ce recueil, chacune y raconte une histoire, son histoire, avec ses mots transmettant ainsi aux autres femmes.


    Terres de femmes est un second voyage que nous avons souhaité.


    Notre collectif a repris la route et s’est retrouvé, ouvrant la porte pour accueillir d’autres écrivaines, agrandissant ainsi le cercle.


    Terres de femmes n’a pas de sens de lecture, ce qui peut sembler étrange.


    C’est un fil que l’on déroule selon son inspiration comme une carte d’un jeu que l’on tire.


    Il est aussi un message, un passage, un poème, une parole trouvant écho pour celle qui le découvre et se laisse inspirer.


    Miroir des unes et des autres, il conte notre marche.


    Il est comme un réverbère éclairant le chemin.


    J’ai réuni et proposé à celles qui le souhaitaient de rentrer dans cette ronde de femmes comme dans le cercle des femmes.


    Une harmonisation s’est créée et chacune a trouvé sa place, pas de leader, pas de pouvoir, juste être là et présente.


    Écouter, rêver, créer: une terre de femmes innovantes.


    Terres de femmes est comme un parchemin d’histoires, de poèmes, de textes, de témoignages, une mémoire, un voyage, une terre à découvrir…


    Bonne lecture!


    Yaël Catherinet

  


  
    Préface


    Waouh!!! Mais que c’est bon de découvrir toutes ces belles femmes en chemin… Merci, Mesdames. En vous lisant, j’ai pensé à l’épigraphe de La naissance du jour, ce magnifique roman autobiographique de Colette: Imaginez-vous à me lire que je fais mon portrait? Patience: c’est seulement mon modèle… Le travail de prise de conscience, de parole et de partage est primordial. Le récit de nos vies nous aide à en clarifier le sens. Tous ces mots d’elles sur les maux d’elles de nos modèles…


    C’est la première fois que l’on me propose d’écrire une préface, j’en suis très honorée et cela me plaît justement que ce soit pour un recueil de textes de femmes.


    L’autre jour, une femme m’a arrêtée dans la rue pour me dire combien nos prises de parole et notre action avec le «Tunnel de la comédienne de 50ans» que j’ai lancé au sein de l’AAFA (Actrices Acteurs de France Associés) lui ont permis dans sa vie à elle, de dire, de faire autrement, de poser des valises trop lourdes et d’oser affirmer ses choix. Et au final, de vivre enfin cette magnifique cinquantaine, cette ménopausequ’on nous reproche à coup de gélules pour ventre plat et autres injonctions de toutes sortes pour rester jeunes, c’est-à-dire correspondre encore un peu au désir masculin, paraître toujours enfantables… Elle était très émue, du coup moi aussi, et je l’ai serrée dans mes bras. Ce jour-là, elle ne le sait pas, mais en fait c’est elle qui m’a donné beaucoup de force. Savoir que ce que je trace n’est pas vain et aide les autres femmes, leur permet d’avancer, est un sacré moteur pour continuer et retrousser mes manches encore et encore… Dans ces moments-là, l’anxiété de l’illégitimité (tu connais ça toi aussi ou bien?) qui me constitue, ferme un peu sa grande gueule et ça fait du bien. Ainsi donc, je ne brasse pas en vain. C’est ce que j’ai ressenti quand Yaël Catherinet m’a contactée pour écrire cette préface, et cette confirmation m’honore et me fait du bien. Avec l’AAFA-Tunnel des 50, nous allons continuer à retrousser nos manches. Parce ­qu’aujourd’hui en France, chiffre de l’INSEE 2017 à l’appui, une femme majeure sur deux a plus de cinquante ans. Et pourtant dans les fictions, au théâtre, au cinéma, à la télévision… on ne les voit pas. Pourquoi on ne les montre pas? Pourquoi cette invisibilité alors que les femmes de 50ans existent bel et bien dans la réalité?! Basta l’omerta!!! La question de lareprésentation des femmes de 50ansest un vrai enjeu sociétal. Qui n’est pas représentée n’existe pas. Nos enfants ont besoin de modèles, la société a besoin de modèles. Comment avoir envie d’aller vers un âge qui n’est pas représenté? Alors on retrousse nos manches…


    Être une femme aujourd’hui c’est prendre du temps pour transmettre, pour partager notre réflexion, pour faire avancer les choses. Être une femme aujourd’hui, c’est œuvrer pour ouvrir la conscience. Pour dégager définitivement notre sexe de cet argument d’une prétendue «nature» dans laquelle on nous enferme. C’est prendre conscience bien sûr de nos limites personnelles et travailler à les repousser sans cesse, c’est également se débarrasser des stéréotypes de genre afin de pouvoir nous octroyer davantage de liberté dans nos actes et nous réinventer. Être une femme aujourd’hui, c’est être dans cette conscience et la transmettre, être un phare pour les plus jeunes. Le chantier est énorme. Récemment, j’ai vu dans un reportage une jeune fille s’écrier: Je ne veux pas être belle, je veux être quelqu’un! On aurait dit une des femmes du film Réponse de femmes d’Agnès Varda, réalisé en 1975. En 1975! On avance lentement… mais on avance quand même. Être une femme aujourd’hui, c’est ne pas se détourner de ce chemin et faire chacune un pas de plus. Avec le même désir d’exister. Oui, définitivement, être une femme aujourd’hui c’est protéger nos acquis, poursuivre le chemin, pas à pas, être un phare pour les jeunes femmes qui viennent marcher avec nous et leur dire d’avoir confiance en elles, d’être fières. Voilà notre rôle. Notre plus beau rôle…


    Merci infiniment à vous toutes d’y œuvrer. Et merci à Yaël Catherinet de m’avoir demandé cette préface. La première préface de ma vie.


    6septembre 2017,


    Marina Tomé

  


  
    Introduction


    Notre terre a grandi, nos fleurs ont éclos.


    Nous goûtons à pleine bouche le goût sucré de nos fruits: le féminin en chemin.


    La ronde est devenue plus grande, emportant d’autres histoires, d’autres plumes nourrissant cette terre fertile et abondante.


    Nous voilà à te conter un second livre.


    Nous voilà à te parler tout bas, ou te dire tout haut nos mots.


    Nous voilà dans tes mains, nous voilà, toutes les femmes, accueille-nous!


    Prends-nous dans tes bras!


    Valsons!


    Terres de femmes second tome, le voyage continue, nous, vous invite, nous les femmes, à poursuivre ce chemin.


    Nous avons encore bien des mots à dire, à planter, à sortir des tiroirs, des mémoires à faire naître, à accoucher de soi.


    Dans le cercle de femmes, écoutons chacune, en silence, le bâton de parole à la main.


    Écoutons avec attention, bienveillance, respect.


    Écoutons pour mieux comprendre, pour grandir, pour s’unir.


    Écoutons, regardons, sentons là à cet instant la parole naissante des femmes.


    À toi,


    Yaël


    «Il fallait donc qu’il y ait une terre, un jardin premier, pour qu’en effet, ne fût-ce qu’une femme écrivain, puisse savoir qu’elle avait un lieu où écrire.»


    Antoinette Fouque


    Pour te parler de «Terres de femmes»,

    de son projet, de son histoire…


    Terres de femmes est un ouvrage collectif où diverses plumes de femmes ont décidé de répondre à l’appel, écrivant, posant sur le papier, comme une caresse, une promesse, leur mot, leur histoire.


    Émois, émotions, pleurs, rires ou larmes, délivrance ou guérison, nous voilà toutes dans la valse hors du temps, où nous construisons, nous les femmes, une terre à l’abri.


    Écrire, oui, pour dire, transmettre et se joindre à la ronde des femmes. Dans son premier tome, Terres de femmes nous raconte, de la naissance à la sexualité, de la Déesse aux cercles, de l’adoption à qui suis-je, des lunes aux huiles essentielles, du chamanisme aux Yin et Yang… mille et une histoires, dans un flacon commun, pour parfumer l’essence de ce féminin en marche.


    Les pas ont suivi la cadence et un spectacle est né de nos écritures sous le regard et la parole d’une jeune actrice, Margot Châron, accompagnée de son ami musicien Gilbert Thierry, un Textazik de la terre des femmes qui se balade en France, là où l’appel l’invite depuis un an.


    Au moment où nous écrivons ce deuxième tome, où nous trempons nos plumes dans nos encriers, d’autres femmes, seules ou collectivement, sortent des chemins battus pour poser l’ancre, les mots. Un éveil presque sauvage de louves qui veulent conter poétiquement, amoureusement, viscéralement.


    Les hommes aussi suivent cette même danse de la parole qui se dit, s’écrit et se sème. Écrire pour transmettre, dire, ce cri, cette recherche d’une terre bénie, d’un pont entre deux ciels, entre la terre et soi.


    Nous avons soif, bien plus que des mots, nous avons soif d’un regard en marche.


    Une énergie naît d’écrire, transmettre, vider les tiroirs, laver le linge de la mémoire collective et retrouver la source de notre humanité: le sacré.


    «Terres de femmes» II veut poser encore des histoires sur le temps qui passe, sur la différence, le féminin sacré, l’intergénérationnel, le voyage, les hommes, l’amour de l’autre, l’amour d’une femme, l’amour tout court, tout grand.


    Alors, semons des Terres de femmes!

  


  
    Hommage


    Deux sœurs de cœur de ce livre sont parties danser avec les étoiles, Christine et Loli.


    Deux femmes proches d’elles déposent ici des mots pour elles!


    Christine Gatineau par Delphine Huilier


    Elle avait la peau douce, la discrétion des êtres dont l’humilité n’a d’égal que la force de leur écoute. J’aurais pu plonger des heures mon regard dans l’infinie beauté de ses yeux. Et contempler la pulpe de ses lèvres. Une mèche rebelle accrochée à la lisière du crâne prolongeait un large front. J’aimais la puissance de son nez. J’y percevais sa loyauté, sa sincérité, la force de son engagement. Authentique. Christine était un «aigle-chêne» sur lequel je pouvais m’appuyer. Sous une fragilité apparente, une structure solide. Immergée dans le silence et le calme, elle me surprenait par un corps soudain bondissant et un jaillissement de paroles enthousiastes. Son humour sonnait juste. Fin. Elle cultivait le décalage. S’enthousiasmait pour Merlin, David Bowie et Corto Maltese. Berlin et l’Écosse. Les bons vins. Slow food. Elle aimait les femmes. Elle restait fidèle à ses amis de longue date. Elle avait le goût des langues étrangères. Et avait accompagné avec cœur les éditions Le Souffle d’Or pendant plus de dix ans. Elle créait des passerelles entre tribus alternatives. Elle croyait en l’avenir de la permaculture. Et son corps, son âme, se déployaient jour après jour, encore et encore, mus par l’onde du Wutao®.


    Christine Gatineau, devenue Christine Gatilier un 2août 2014 lors d’une union alchimique, s’en est allée rejoindre les étoiles le 29août 2016, à l’âge de 50ans. Quatre mois de souffrance après le diagnostic d’un cancer de l’ovaire stade IV, phase ultime avant le grand saut quantique. Une souffrance physique: le corps malmené, déformé, affaibli. Une souffrance psychique: la peur de la mort, les luttes internes, les heures d’attente. Le chemin initiatique de la maladie s’est ouvert sur une magnifique guérison. Paradoxe absolu: Christine dont la fin était proche, qui désirait la vie, poursuit son œuvre avec la femme, la tribu qu’elle aimait: le développement international du Wutao®, du Festival du Féminin®, de Zéphyr Ludens® (consacré aux jeux de connaissance de soi), Christine vivait ses derniers jours le cœur grand ouvert, servie par la grâce et la gratitude.


    Oui, ta présence à mes côtés me manque, Christine. Te serrer dans mes bras une fois par an, c’est possible? … Je suis un être humain. Je souris. Tristesse et joie. Dans un même chœur. Nourrie jusqu’à la moelle de mes os, la chair de mes cellules, de l’allégresse, l’enseignement que tu m’as offert dans la douceur de ton dernier souffle. Je te ressens en paix, radieuse, ramenée à ton essence divine. Tu as dit: «Fin de vie n’est pas fin du service». Que tes vœux s’accomplissent. En moi tu es, tu vis, à jamais comme la chaleur moelleuse de l’Amour: «It’s raining love, alléluia!».


    Loli


    Chère Laurence, Loli, Tokiko Loli, que la vie est surprenante! Imprévisible. Christine, celle-là même à qui je viens de rendre hommage dans ce livre, m’interpelle un matin au réveil: «J’ai rencontré une femme qui al’air super sur Facebook. Une artiste. Elle crée des collages. J’aime beaucoup. Elle vit à Pondichéry. Nous pourrions peut-être la rencontrer.» Quelques semaines plus tard, nous nous retrouvions à la terrasse de Chez Mézig, quai de Seine, à échanger, enthousiastes, autour d’Auroville, la philosophie de Mère (comme tu l’appelais), Sri Aurobindo.


    Tu fais partie de ces êtres, Loli, qui s’engagent «à fond». Ainsi tu avais créé une maison d’édition en Nouvelle-Calédonie «Grain de sable», la terre de ton enfance; tu avais passé douze ans dans un ashram. Et tu avais décidé de t’extirper de la matrice depuis peu. Un nouveau champ de possible s’était alors ouvert. Femme tisseuse, femme de réseau. Tu as rencontré, échangé, partagé, créé, cocréé. Cercle de vie®, Cercles de pardon®, HO Rites de passage®, etc. Tu as prolongé ton enseignement. Ton cheminement initiatique et spirituel. Tu as imaginé Sacred Link®, dont l’œuvre est aujourd’hui pérennisée à travers tes amies et ta maman, Anne-Marie, qui a immédiatement souhaité un «après». Nous avons ensemble pensé le fil de la sororité à travers le Festival du Féminin®. Un fil qui a voyagé sur tous les continents, tissé par les femmes du festival qui enfilaient une perle, nouaient un ruban où se lisait l’essence de leur expérience. La beauté au service del’humain.


    Artiste, amoureuse de la vie. Ton sourire, Loli. Radieux. Ton rire. Contagieux. Tu avais les rondeurs de ton cœur généreux. Femme de caractère aussi. Nous avons parfois connu des échanges virulents. Confrontants. Cela finissait toujours par une embrassade, une rigolade.


    Tu aimais l’Inde. Et l’Inde t’aimait. Au point de te garder en son sein pour accueillir ton dernier souffle. Tu as été cueillie sur ton scooter ce 1erfévrier 2017 à l’âge de 52ans. Comme saisie en plein vol de ta complétude: l’amour que tu venais de rencontrer te comblait de bonheur, voir Sacred Link éclore, s’épanouir, te ­ravissait. Le Festival du Féminin à Auroville aboutissait. Nirmala, ta co-organisatrice, venait d’arriver. Kalsang, son mari et les enfants avaient préparé le Pavillon tibétain pour cette grande célébration du féminin. Il vous restait trois semaines avant le lancement.


    Mais qui peut connaître les desseins du Grand mystère? Une sublime cérémonie t’a rendu hommage selon les rites ­aurovilliens. Ton fils adoptif était présent. Des centaines de personnes ont allumé des bougies à travers le monde. Les artisans que tu as soutenus. Toutes ces femmes, ces hommes que tu as reliés entre eux. Ton nom continue à résonner, ton visage rayonnant à circuler. Quand la force de l’instant rejoint l’éternité dans son habit de lumière. Dans mon cœur Loli. Dans le cœur de ceux qui t’aiment. Dans le cœur de celles et ceux qui portent tes parures. For ever. Nanri (merci en tamoul).


    Loli de Nimala Gustave


    L’Hommage à Loli Laurence de Nirmala Gustave


    À ma Sister Loli Laurence par Nirmala Gustave


    Loli Laurence Viallard (11.12.1965-01.02.2017) était une Artiste avec un grand A. Pluridisciplinaire, elle était Graphiste, Éditrice, Plasticienne-photographe, Poète et Facilitatrice en transmission des savoirs créatifs, Praticienne en rituel, Co-Organisatrice avec Nirmala Gustave du 1er Festival du Féminin en Inde (Auroville 2017) et du Pèlerinage des Shaktis, voyage spirituel en Inde du Sud (2017).


    Loli créait des cercles et des performances «Sacred Link, lien sacré». Elle proposait des performances-création (colliers «mâla», fils de merveille, fil du pardon…) pour se relier en conscience et co-créer une intention impactant le monde.


    Sagittaire ascendant Verseau, femme engagée, tout feu tout flamme, au caractère bien trempé, Laurence était joyeuse, généreuse, intrépide et avant-gardiste. Amoureuse de la Vie, elle avait décidé une bonne fois pour toutes d’être sans peurs, de réaliser ses rêves d’Artiste reconnue et de s’investir pour la femme.


    Née en France à Toulouse, Laurence grandit en Nouvelle-­Calédonie. Après des études d’Arts appliqués à Toulouse, elle démarre sa vie professionnelle en Nouvelle-Calédonie où elle fonde, en 1994, les éditions «Grain de Sable», publie des auteurs qui deviendront connus. Entre-temps, elle crée avec passion des collages et des peintures aux couleurs éclatantes. En 2002, Tokiko (son nom d’artiste japonais qui signifie «quelqu’un qui fait quelque chose») présente une exposition de photographies, accompagnée d’un film, d’une bande-son originale et de poésies: «Entre voir, les mots des murs», au centre culturel Tjibaou, un travail de mémoire sur les graffitis des maisons abandonnées en partage avec un jeune poète kanak, Denis Pourawa.


    La quête spirituelle chez elle est intense et elle la mènera à quitter son métier d’éditrice, à l’apogée du succès pour cheminer en Inde en 2002. Pendant 12ans, elle résidera à Pondichéry, près de l’Ashram de Sri Aurobindo où elle étudie ses enseignements et ceux de Mère. C’est le temps de l’intériorisation. Elle consacre une partie de son temps au jardinage dans les jardins de l’Ashram. En 2004, sa sadhâna (pratique spirituelle quotidienne) prend plusieurs formes: faire un dessin quotidien et écrire un haïku quotidien (courte poésie de 3 vers d’origine japonaise). En Inde, on la surnomme «Loli». En novembre 2007, elle présente dans le Hall d’exposition de l’Ashram de Sri Aurobindo et de Mère une exposition en bilingue français-anglais «Sur le chemin du Temps», 365dessins parsemés de haïkus de l’année 2006…


    Après 12ans près de l’ashram, une autre perspective entre en compte: celle d’agir pour le monde et en particulier pour les femmes dont la situation en Inde et dans le monde la révolte. L’heure est venue de s’extérioriser. Elle emménage près ­d’Auroville, se passionne pour le développement personnel, l’éveil du féminin. Pendant 4ans, elle se forme à différentes pratiques: chamanique, travail sur la voix et le féminin, rituel.


    Familière des réseaux sociaux, elle sympathise avec ­Christine Gatineau, cofondatrice du Festival du Féminin, admiratrice de ses œuvres de collages et photos. À la suggestion d’organiser un ­Festival du féminin à Auroville, Laurence s’enthousiasme. En 2015, sur l’initiative des fondatrices du Festival du Féminin, ­Christine Gatineau (partie rejoindre les étoiles par la suite en 2016), Delphine Lhuillier et Cécile Bercegeay, Laurence et moi sommes mises en contact. J’étais une familière du Festival du Féminin, y ayant animé plusieurs fois des ateliers et Loli et moi avions des moteurs communs: l’Inde, la Femme, la Spiritualité et l’Action! C’est ainsi qu’une collaboration de deux ans s’est mise en place entre nous, Laurence la Française-Indienne de cœur vivant en Inde et moi Nirmala l’Indienne-Française de cœur vivant en France. L’œuvre commença d’une façon houleuse! Loli aimait se bagarrer avec ses collègues pour ressentir qui elle avait en face d’elle. Puis l’harmonie et la joie d’œuvrer pour le féminin s’installèrent. C’était la façon de se positionner de Loli: je l’ai appris plus tard de la part d’autres binômes de travail de Laurence dont les relations furent également corsées!


    Douée pour tisser des liens de cœur, Loli crée «Sacred Link» (lien sacré), mâlas d’intention en perles: c’est le succès immédiat. Elle est assistée par Shiva, jeune homme indien qu’elle a connu aux jardins de l’ashram depuis qu’il a quatre ans. Laurence se partage entre l’Inde et la France, anime des cercles de création et de rituels, développe avec enthousiasme ses réseaux.


    Puis la vie bascule. Laurence décède brutalement trois semaines avant le lancement du festival. Traumatisme et douleur! Le Destin me place dans la position d’organiser ses funérailles. Elles eurent lieu à Auroville et furent de toute beauté, dans un rituel d’amour et de fleurs, de chants et recueillement magnifiques. Unevraie naissance dans le monde spirituel! Loli a dû apprécier cette beauté, elle qui aimait tant les rituels… J’ignorais que nous avions ce contrat d’âmes, ce lien sacré! La veille de l’arrivée en Inde, je lui avais écrit que je sentais un fil doré qui reliait l’arrière de ma tête au monde spirituel; Laurence m’avait alors répondu qu’elle tenait l’autre bout du fil!


    L’après Loli est étonnant! Si Laurence a quitté son corps, sa présence est bien là, à travers le lien qu’elle tisse entre ses amis qui ne se connaissaient pas forcément les uns les autres, à travers la profusion d’œuvres superbes qu’elle laisse: livres, expos, collages, mâlas, photos, collaboration, etc.


    Ainsi donc, l’Association Loli Sacred Link a été créée par ses amies: Christine Colin, Christine Blanchet et Nirmala Gustave et selon les vœux d’Anne Marie Verdier, la mère de Laurence. Là aussi est née une très belle amitié avec Anne-Marie, femme de courage et d’action. L’association a pour but de diffuser et promouvoir les œuvres de Loli Laurence Viallard (Sacred Link, les mâlas, les livres, haïkus, dessins, peinture, photos, voyages…) et de faire éclore le talent de ceux qui s’inspirent des œuvres sublimes de Laurence. Ainsi le jeune Shiva est-il soutenu à poursuivre les mâlas d’intention pour créer son emploi. Des jeunes filles indiennes aimées de Loli sont parrainées dans leurs études. Le premier livre de Loli Le Temps Orgasmique paraîtra aux Éditions Rêve de Femmes au printemps 2018. C’est un beau recueil délicat de haïkus érotiques accompagnés de superbes peintures au doigt. Il est en financement participatif (https://fr.ulule.com/temps-­orgasmique/). Loli avait également partagé son expérience d’éditrice pour aider à l’éclosion des éditions Rêve de Femmes. Et puis, le concept du livre Terres de Femmes lui avait beaucoup plu et ses conseils avaient généreusement bénéficié au projet.


    Aujourd’hui, une immense gratitude pleine d’Amour est là pour Loli Laurence, tel un fil sacré qui crée des amitiés merveilleuses parmi ses amies qui ne se connaissaient pas avant son départ dans les étoiles.


    Comme disait Loli: «Par le lien de la Joie!».


    Oui, Laurence, que l’Amour t’inonde là où tu es et que tu sois divinement protégée dans ce nouveau Chemin qui est le tien!


    Et comme tu disais si bien: «Love on you, Sister!».


    Nirmala Gustave


    Association Loli Sacred Link. lolisacredlink@gmail.com.

  


  
    Héritage


    Lablouse à fleurs
 de MurielPlantier


    Poème à ma grand-mère…


    La blouse à fleurs


    Dans la blouse de ma grand-mère, il y a des fleurs


    Sur la blouse de ma grand-mère, il y a des fleurs


    Des fleurs jaunes et grises qui ont son odeur


    Pourtant, ce n’est pas un parfum de fleur


    Ça sent bon et ça sent fort


    Mais pas doux comme


    Parce que


    Ma grand-mère est une racine


    Elle est terre


    Nid


    Elle sent chaud


    Sa sueur


    Une odeur que j’aime, j’aime, j’aime


    Que j’aime aussi fort qu’elle


    Quand je m’enfouis


    Dans sa blouse à fleurs


    Dans son odeur


    Ma tête tourne


    Aussi doux que la terre


    Je suis petite dans ses bras.


    Je m’endors comme une bête


    Bébé lapin, bébé chat


    Au creux d’elle


    Et son odeur de mimosa


    De clapier et de lilas


    De balançoire


    Et d’arrosoir


    De poisson gelé dans le bassin


    Mais vivant quand même


    De noyau de pêche


    De café au lit porté par mon grand-père


    Dans son odeur de goûter dans le trèfle


    D’arbre de Judée aux haricots de dînette


    D’amandes aux coques veloutées


    De serpents endormis


    D’animaux partout dans les herbes


    Elle qui le sait


    Et qui me fait aimer ces secrets


    Le secret du monde


    Qu’elle est.


    


    Lignéede femmes
 de MurielPlantier


    Poème, Histoire de femmes qui se racontent…


    Lignée de femmes


    Dans ma chambre, une lignée de femmes


    Trois cadres sur un mur


    Trois sourires et un enfant


    Je suis l’enfant et j’ai un an


    Ma mère allongée dans un transat m’enlace


    Sur le balcon de son premier appartement


    Nous regardons mon père qui déclenche


    «Clic-clac!»


    Ma mère a 20ans


    Elle sourit mais ne me voulait pas


    Pas à cet âge-là, pas déjà


    Fini le rêve d’être enseignante


    Fini le mariage en robe blanche


    Finie l’insouciance


    Mon père était son premier amant


    Une seule fois et voilà le gros ventre


    Pas le choix, le drame au premier plan


    La famille qui juge, la sœur qui danse, l’enfant qui pleure


    Les copines étudiantes vivront mai 68


    Le plaisir sans entrave, la pilule, la fête permanente


    Mais en 1965, c’est trop tôt ou trop tard


    L’enfant est là. Il faut faire face.


    Les deux autres images sont d’un autre âge


    Il a fallu aller chez le photographe


    Mettre ses beaux habits, se coiffer serré


    Pas une mèche qui dépasse


    Sourire discret, poser droite et sage


    Couleurs sépia, portraits figés


    Ma grand-mère et mon arrière-grand-mère


    Une fille et sa mère, chacune dans son cadre


    Chacune a 20ans. Elles ne se sont jamais connues


    Jamais serrées, jamais parlé, ni embrassées


    L’une est morte en donnant la vie à l’autre


    Qui était mon arrière-grand-mère?


    Quels étaient ses rêves, ses joies, ses peines?


    Sa robe au col haut est austère


    Mais son regard est si doux.


    «Clic clac!»


    20ans, c’est si jeune pour mourir


    Dans la douleur et la joie d’être mère


    Elle a laissé si peu d’elle-même


    Même pas son nom, même pas son rire


    Que reste-t-il d’elle en nous?


    De sa joie ou de sa mélancolie


    De sa fougue ou de sa tristesse?


    Il reste ma grand-mère


    Si pétillante à 20ans


    Sur la photo et dans sa vie


    «Clic clac!»


    Ma magicienne, ma sorcière


    Qui connaît les oiseaux et fait fleurir la terre


    Ma reine d’un jardin extraordinaire


    Qui plante un noyau d’où naissent des abricots


    Elle se marie pendant la guerre


    Il faut faire vite. Il doit partir


    Et s’il ne revenait pas. Faire un petit au cas


    Un bébé, même seule, c’est au moins ça


    Une joie dans le malheur


    La vie parfois, quelle teigne!


    Elle plie les femmes à sa loi


    Comment faire? puisque l’enfant est là


    La vie s’apaise et les mères ouvrent leurs bras


    Finalement, ça va


    Ma fille a 20ans


    Dans ma chambre, pas de photo d’elle


    Comment contenir une telle énergie


    Dans un si petit cadre?


    Dans son sang coule sa lignée, la mienne


    Elle danse, peste, rit, crie, aime


    «Un jour, tu auras un enfant?» lui demande sa sœur cadette.


    «Oui, peut-être – je ne sais pas – pas tout de suite –

    ou peut-être pas»


    Elle a le temps. Elle a le choix.


    Dans ma chambre, trois femmes, enfin, respirent…


    


    Àl’aube des temps
 de Isabelle Challut,

    Souvenir de la Yonifest (Québec 2014)


    Poème, la mémoire des femmes, le cercle,

    la parole, se soutenir…


    À l’aube des temps


    Les femmes s’accroupirent


    Pour donner la vie


    À l’aube des temps


    Leur puissance fut reconnue


    Leur force soutenue


    À la mi-temps


    Les hommes les ont couchées


    Ils ont forcé leur intimité


    Nié leurs capacités


    Des femmes se sont relevées


    Elles ont enseigné à leurs filles et fils


    La force de vie


    Elles continuent de défendre leur intégrité


    Leur rôle au sein de l’humanité


    Donner la vie


    Accueillir la vie


    Accompagner la vie


    Ensemencée par l’homme


    Soutenue par l’homme


    Accompagnée par l’homme


    


    Les cheveux blancs
 de Yaël Catherinet


    Poème et si temps passé était éloge…


    Les cheveux blancs


    Les cheveux blancs, les cheveux gris


    Je ris…


    La jeunesse de mon cœur


    La vieillesse de mon corps


    ont tout le temps encore à l’amour.


    Ne ressembler en aucun cas


    à ce qu’il faut.


    Être cette écorce d’histoire,


    ce parfum de sentier de ma vie de femme.


    Le soleil chante encore chaque matin


    et je me sens bien!


    Avec cette soif de vie,


    cette croissance sans fin,


    aux branches multiples,


    accrochée à la terre.


    Racines, graines, pistils


    Je suis cette femme qui vieillit


    grandit,


    pousse, donne, essaime.


    J’aime et


    grimpe les marches au paradis


    Mes cheveux au vent,


    j’ai tous les âges de la vie


    Liberté chérie.


    Les cheveux blancs, j’ai des amants, des enfants, des rêves et tout le temps,


    Oui, tout le temps pour aimer.


    


    Transmissions
 de Anna


    Poème, Héritage…


    Transmissions


    J’ai reçu la haine en héritage.


    Haine de mon corps, de mes pensées.


    Haine de qui je suis.


    Haine de mon existence même.


    Je ne veux plus de cet héritage.


    À ma fille, je veux transmettre l’amour.


    L’acceptation de soi.


    La bienveillance.


    L’estime d’elle-même.


    Filles et mères, nous sommes des maillons.


    Nous transmettons.


    Quels chemins voulons-nous poursuivre?


    Quelles chaînes voudrions-nous briser?


    De quels moyens disposons-nous?


    Choisissons nos héritages. Apprenons à refuser les mauvaises transmissions, celles qui nous entravent, nous empêchent, nous éteignent. Celles qui nous atteignent et qui nous blessent.


    Nous mutilent.


    Allons puiser dans nos ressources.


    Cherchons partout la lumière.


    Inspirons-nous de ces femmes-phares, croisées un jour ou ­accompagnatrices au long cours, qui ont su nous témoigner amour et bienveillance. Soyons ces femmes-phares, qui à leur tour pourront éclairer des parcours obscurs ou chaotiques.


    Sachons briser la chaîne, ne pas se contenter de passer le relais comme une fatalité. Nous avons le pouvoir de faire le tri pour les générations suivantes. Cela sera certes difficile, mais soigner son héritage, c’est aussi se soigner. Avancer. Séparer le bon grain del’ivraie.


    Moi, fille de mère toxique, je refuse de transmettre à ma fille l’héritage que j’ai reçu.


    Je m’engage à tenter de me (re)construire pour l’aider à son tour à se construire.


    À sa dimension. Entière. Libre. Lumineuse.


    À ma nounou, grâce à qui je peux être mère…

  


  
    Aimer


    Auprintemps, elles s’mront…
 de JyotanandaSathyam


    Poème: elles s’aiment…


    Au printemps, elles s’aimeront…


    Elles sèment


    Quand de leurs mains nues


    Elles caressent leur terre fertile


    Elles s’aiment


    Quand à l’ombre, elles se retirent,


    Qu’en mer, courage, les peurs elles accueillent


    Elles sèment


    Quand, un à une, elles retirent


    Cailloux, branches et racines mortes


    Pour ailleurs en ériger une sculpture


    Et consacrer leur terre ainsi apprêtée


    Dans le respect et l’amour


    De tout ce qui est


    Elles s’aiment


    Quand, tout en ailes donne la vie


    Leur souffle de chaleur, leur cœur en ardeur,


    leurs mains en douceur, leur corps en labeur,


    leurs intentions et leurs paroles en toutes heures


    Elles sèment la lumière


    par celles qu’elles sont


    Je t’aime, je m’aime, je nous aime


    Fières et debout ou humbles et à genoux…


    On sème quand on s’aime!


    

    Épouserson féminin intérieur,

    quelquesbribes d’explication

    à la lumière du texte de la Genèse…

    deMarlèneEscoffier


    Masculin et féminin, mariage subtil de nos polarités,

    danse entre terre et ciel…


    Épouser son féminin intérieur, quelques bribes d’explication à la lumière du texte de la Genèse…


    Le texte de la Genèse nous invite dès les premiers mots à contempler la manifestation de tout ce qui est sous l’angle du couple, sous l’angle du double, sous l’angle de deux principes: l’émissivité et la réceptivité.


    Dieu parle (émissivité) et la matière reçoit l’information (réceptivité) et s’organise.


    Le ciel apparaît (émissivité) et la terre le reçoit (réceptivité).


    Le soleil est créé (émissivité) et aussi la lune qui en capte la lumière (réceptivité).


    Ainsi s’égrène le récit de cette histoire…


    Puis apparaît l’humain. Là encore, la manifestation, quoique Une, comporte deux pôles. L’humain, l’archétype humain, est Un, il est nommé Adam. Mais il est tout de suite précisé que «mâle et femelle il est créé». Quoique Un, il est double. Il nous est dit, au passage, qu’il est créé à l’image de Dieu, nous laissant donc clairement entendre que même l’Incréé se manifeste par ces deux pôles: pôle mâle, pôle femelle. Pôle mâle: émissivité, pôle femelle: ­réceptivité.


    Ainsi Adam est mâle et femelle à la fois.


    En hébreu, le mot mâle fait écho au mot «souvenir». Être dans son potentiel masculin, c’est se souvenir. Se souvenir de l’origine, se souvenir que mâle et femelle nous sommes, se souvenir de notre féminin.


    Le mot «femelle» résonne avec «le creux», au sens du creuset alchimique qui accueille la matière avant toute transformation. C’est l’accueil de ce qui est, première étape de toute rencontre, de toute transformation.


    Mais cet état premier d’androgyne va se modifier.


    Dieu constate l’état de solitude d’Adam et en déduit que cela n’est pas bon pour lui. Il se propose alors de lui faire une «aide comme son vis-à-vis». Le mot «aide», en hébreu, est l’anagramme du mot «semence». Le féminin est donc tout d’abord présenté comme un réservoir de possibles, comme un projet à mettre au travail, comme une graine à faire fructifier. Le féminin est aidant si des conditions favorables à sa germination lui sont proposées.


    Et cette aide-semence, jusque-là constitutive de l’identité d’Adam, va lui être montrée dans un «vis-à-vis». Ce mot, en hébreu, contient, outre la notion de face-à-face, celui de communiquer. Ainsi, Adam va pouvoir entrer dans une relation avec cette aide-semence.


    Pour concrétiser ce projet, l’Incréé fait alors tomber un profond sommeil sur Adam et à partir de son côté fait advenir Ève, qui signifie la vivante. Le féminin placé vis-à-vis d’Adam est une partie de lui, une partie constitutive de son identité, qui jusque-là n’était pas différenciée de lui, et avec laquelle il va maintenant pouvoir dialoguer. Ève, l’aide-semence, source de vie, lui est donnée à voir pour qu’il entre en relation fructifiante et créative avec elle.


    Le féminin nous est donc présenté dans ce texte comme l’objectivation d’une réalité intérieure d’Adam.


    Adam le comprend bien qui la reçoit (attitude féminine d’accueil) comme «chair de ma chair» et «os de mes os», c’est-à-dire comme disant de sa réalité la plus intime, la plus profonde et la plus constituante aussi.


    Ainsi en va-t-il pour chacun de nous…


    Androgynes que nous sommes, notre part féminine, aide-­semence, réservoir de tous les possibles, nous est proposée à voir dans une objectivation qui va nous permettre d’entrer en dialogue avec elle.


    Un miroir nous est tendu, ce sont nos circonstances de vie, les expériences qui nous sont proposées, les territoires que nous avons à traverser. Tout autant de révélations de notre féminin intérieur, qui attend notre accueil bienveillant, comme le reconnaissant «chair de ma chair» et «os de mes os», c’est-à-dire constituant de mon identité profonde.


    Cette reconnaissance ne peut avoir lieu qu’après la sortie de la torpeur qui constitue l’éveil à la véritable nature du monde qui m’entoure. Ce monde, ce que j’en vois, ce que la Vie me donne à en voir, est l’objectivation de mon intériorité. Je n’en suis donc pas séparée. Au contraire, il constitue la part la plus profonde de mon être, la plus riche de possibles, celle qui attend mon accueil. Celle qui, sortie de l’obscur, attend une mise en lumière, une mise en relation dans un lien d’amour. Véritable princesse du conte de ma vie qui attend la libération, la rencontre avec le masculin d’amour.


    Il arrive que cette princesse se montre sous les traits d’une grenouille car venant des profondeurs


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    Unie àToi

    de FabienneForel


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    À uneamie. Une vraie de GabriellaCairo


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    Une femmeavec une femme
 de ChristineGatilier (Gatineau)

    et DelphineGatilier (Lhuillier)
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